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Les balades moto, c'est tellement sympa que l'on veut en faire profiter même 

ceux qui ne les ont pas faites... On ne saura jamais si c'est par pure gentillesse ou 

si c'est juste pour leur faire regretter de ne pas être venus mais c'est la tradition. 

Ce qu'il y a de bien c'est qu'il y a toujours un écervelé ou un trop tard à la soupe 

qui arrive bon dernier et à la bourre pour être gratifié du dit compte-rendu mais 

dans le cas qui nous occupe, le hiatus est issu du fait sans précédent que le dit 

écervelé est en réalité... le GO. Le "stare decisis" va avoir du mal à s'appliquer. 

Ca va donc retomber sur les bons élèves, surtout quand il y a peu d'impétrants 

dans la susdite virée... A part le GO, 2 couples sur deux tigres du bengale, on 

commence à deviner qui se cachent dans cette jungle de possibilités. Sachant 

que le deuxième couple ne rejoint même pas le point de rendez-vous et qu'il ne 

pourra pas commenter les prémices de l'expédition, alea jecta est, c'est donc sur 

les très bons élèves, seuls présents à l’heure planifiée, que va retomber la joie et 

l'honneur de griffonner ces quelques mots pour la journée du samedi. Point trop 

n'en faut, les retardataires prendront en charge la journée du dimanche, y'a que le 

GO qui tape l'esquive, le monde est vraiment trop injuste... Justice divine, c'est 

bien fait pour les 3 retardataires , ce seront les seuls à se faire rincer. Revenons 

donc à nos moutons et à notre tour en Flandre occidentale dont tout élève qui a 

séché les cours de CE1 sait très bien qu'elle commence à Gisors. Je me 

souvenais que l'Epte était la frontière naturelle entre la France et l’Angleterre du 

temps des normands et autres Lars, avides de larcins, mais je n’avais plus en tête 

que c'était aussi le début de la Flandre mais peu importe, ne Vexinons pas le 

GO. Le rendez-vous était donc fixé au pied du château des templiers mais 

comme il était un peu tôt pour les passagères, il y a eu deux contournements. 

Pour les rédacteurs des présentes pérégrinations dignes de celles d’Homère

(Simpson ?), il a suffi de profiter du soleil du vendredi pour faire une belle 

balade le long des vallées du Vexin pour gagner le check-point dès le vendredi 

soir et pour les aèdes (surement aveugles aussi) qui se chargeront de l'odyssée 

du lendemain, ils ont préféré squeezer le rendez-vous et rejoindre à l'estaminet 
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de 11h00. Pour leur défense, ils ne pouvaient rejoindre Gisors à 9h00, la maison 

de retraite ne les laissant pas sortir dès potron-minet, ils sont très stricts sur les 

horaires de sortie. Donc en résumé, Stéphane & Sylvie sur place dès le vendredi 

soir et petit déjeuner au point de rendez-vous le samedi matin (pour mémoire à 

partir de 8h30 et départ 9h00 pétantes qu’il disait le roadbook), arrivée du GO 

au meeting point et jointure avec les retraités à 11H00 à l'abbaye royale de 

Saint-Riquier. Sur le papier, c'était beau ! J'adore quand un plan se déroule sans 

anicroches (I love it when a plan comes together! En VO)... C'est donc après un 

bon déjeuner au Jean Bart que l'on a commencé à s'inquiéter de l'absence du 

GO... C'était bien vu de trouver un troquet en plein Vexin du nom d'un comte de 

Flandre mais le corsaire a loupé l'abordage... A 9h00,  toujours pas de nouvelles 

du pilote... On consulte nos sémaphores whatsappiens, pas de nouvelles... D'un 

autre côté avec des nounours qui ne savent pas que whatsapp existe et un GO 

qui continue d'essayer de se connecter avec un nokia 3310, fallait pas rêver. Pas 

de nouvelles bonnes nouvelles et quelques minutes plus tard, El Pescador, le 

fameux pirate version maritime de Thierry la Fronde pénètre dans le troquet, 

apparemment par un sabord et après avoir été halé dans les flots au vu de sa 

tenue... maritime... Les embruns devaient être concentrés au sud de Gisors car 

nous on est venu au sec depuis l’hôtel... Vu l'heure avancée, on lui propose de 

réembarquer sine die sans faire halte au port mais El Pescador a besoin de 

réarmer et veut son tonneau de rhum. C'est donc après une bonne rasade que l'on 

peut partir en expédition, remonter sur le dunkerque natal de Raymond euh Jean 

Bart. Son nom est Bart, Jean Bart comme disent les brocolis. Toute la misère du 

monde s'était abattue sur les pauvres épaules de notre skipper :  l'eau était 

mouillée, il avait loupé la marée, il était resté empêtré dans un banc de sable 

Porte de Clignancourt (pourtant bien indiqués par les phares allumés par les 

autorités pour guider les capitaines), il avait dû payer l'octroi au bout du canal à 

l'éclusier Vinci et comble de malheur il n'avait pas eu le temps de ravitailler 

pour faire semblant d'être à l'heure au rendez-vous et ses cales étaient vides.... 

C'est donc une première étape de quelques centaines de mètres qui va nous 

occuper maintenant à la recherche d'une pompe de feu grégeois à l'arsenal Total 

de Gisors. C'est le problèmes avec les jeunes mousses sur les rafiots, ils ne 

savent pas que le rendez-vous est le plein fait. Y'en a qui ont été passés sous la 

quille pour décrocher les coquillages avec leur dos pour moins que ça ... C'est 

donc à 9h28, à 100 mètres de l'hôtel où nous avons passé la nuit que l'on peut 

s'élancer pour rejoindre E.T. et Mortianna, les deux derniers protagonistes, en 

espérant qu’Orpea les a laissés sortir pour le WE. Les routes sont humides mais 

il ne pleut pas. En fait, les retardataires se seront bien fait tremper pour rejoindre 

les points de rendez-vous mais touchés par la grâce nous aurons fait l'intégralité 

de la balade au sec.... Nous atteignons le point de rendez-vous de 11h00 à 11h15 

au pied de la très belle abbaye royale de Saint Riquier que nous n'aurons 

malheureusement pas le temps de visiter. Encore une fois la côte est pleine de 

récifs et le parvis de la taverne des flibustiers ou l'on doit reformer l'équipage est 
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en pente, pavé, et les chemins de halages sont bombés avec des rigoles 

saillantes… Il faudrait un pilote local pour pouvoir aponter en toute sécurité 

mais on a fini par se poser dans la rade sans dessaler. Seul petit problème, 

apparemment malgré les sémaphores agités par El Pescador, E.T. et Mortianna 

ne semblent ne pas être au point prévu malgré l'heure tardive. En fouillant le 

fond de la rade, on finit par trouver la frégate 1050 de la base navale d'Hinckley 

embossée dans une petite crique au pied de l'abbaye. Jack Rackham et Anne 

Bonny sont attablés à la taverne de la Jamaïque et vident godet de rhum sur 

godet de rhum entourés de boucaniers.. Anne Bonny a le sang froid et n'est 

jamais réchauffée avant d'avoir éviscéré une escouade de la soldatesque et on 

sent bien qu'ils ont pris la marée comme El Pescador. Bien que l'on soit déjà 

bien en retard sur les horaires de la marée, El Pescador décide pour fêter les 

retrouvailles de mettre un nouveau tonneau de rhum en perce. Une fois rassasié , 

l'équipage au complet, on met cap sur la brasserie de l'agriculture car tous ces 

godets de rhum sont très bien mais il faudrait faire plus ample ripaille. Pour ne 

pas se faire remarquer par les sloops de la marine royale, c'est à un train de 

sénateur que l'on rejoint l'auberge du midi derrière El Pescador connu dans 

toutes les mers des caraïbes pour être encore moins réveillé que le hollandais 

volant. Rien à redire sur la pitance, le porc avait été bien salé avant d'embarquer 

et il n'était donc pas pourri. Notre équipage s'est focalisé sur les recettes locales 

du Welsh mais sans Raquel, la gourgandine qui faisait le service étant plus typé 

Capitaine Bligh que Lady Mary Killigrew... En parlant de gourgandine, on 

passera sous silence le striptease de Anne Bonny sur le quai du restaurant... Sans 

doute parce que son Jack Rackham de pilote regardait les dessous de Mary 

Read, la donzelle s'est déculottée en plein quai avec moultes moulinets de son 

tralala à destination des badauds afin d'en extraire le popotin plus sûrement que 

la jarretière d'une danseuse de french cancan mais à sa défense, il n'avait pas 

encore été inventé. La vie de pirate est vraiment aventureuse… Après des 

welshs complets contenant chacun un demi-tonneau de Cheddar, les vaisseaux 

seront bien lestés pour la course de l'après-midi. C'est sous le beau soleil de la 

côte d'opale que nous reprenons la mer entre cap gris nez et cap blanc nez. Cap 

Blanc nez où nous ferons escale à Escalles pour aller zyeuter les côtes de la 

perfide Albion. Malheureusement, contrairement à notre dernier passage lors 

d’un raid en amoureux  sur ce promontoire ou nous voyions parfaitement les 

falaises blanches de Douvres la vue ce jour était beaucoup moins nette... De  

l’autre côté, on apercevait néanmoins le marché aux esclaves de Sangatte, situé 

juste en dessous mais ne pratiquant pas le commerce triangulaire, El Pescador 

nous emmena directement au pied du beffroi de Calais toujours aussi joli même 

s'il y a de moins en moins de bourgeois  dans cette région dévastée par les 

hordes barbares de la Nupes et autres pirates maltais. La croisière de l'après-midi 

nous emmena à travers la Belgique rejoindre notre destination finale : 

Blankenberge. Un port fortifié tenu par des marins espagnols toujours prompts à 

défourailler au moindre prétexte. Pour y arriver, El Pescador nous emmena dans 
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plusieurs criques où il avait déposé des balises en dehors des routes habituelles 

mais encore peu habile avec l'utilisation de son sextant électronique rapiné dans 

un entrepôt Tomtom et ses cartes étant détrempées, c'est après plusieurs balises 

défectueuses que j'ai dû montrer le chemin à notre vieux loup de mer. Le 

Garmin Magellan ayant un compas beaucoup plus précis que le vieux sextant du 

Pescador, on retrouva la bonne étoile à suivre, non sans avoir touché quelques 

bancs de sables non signalés par la DDE de la Flandre occidentale. Mais après 

un jonction salvatrice de 15 miles nautiques dans le Gulf Stream à 4 voies, la 

vigie a annoncé terre en vue et on a regagné bon port. Après quelques 

hésitations dues aux règlements de ces contrées lointaines (a t-on le droit de 

déambuler à cheval mécanique sur les travées des tramways ou est-ce réservé 

aux gardiens du port pour treuiller les canons jusqu'au fortin ? A-t’on le droit de 

faire rugir nos chevaux mécaniques dans des coursives apparemment réservées 

aux marins d'eau douce à pédibus ? Les chambrées étant bien entourées de ces 

pièges, j'hésitais, bien qu'incité à poursuivre par mon Magellan magique. La 

chiourme dans les basses fosses derrière les pilotes commençait à s'agiter alors, 

ainsi fut fait, et une nouvelle route fut trouvée sans s'occuper des panneaux et 

législations locales et nous nous arrêtâmes juste devant la capitainerie du port 

hôtel. Point de touline à nous lancer mais nous amarrâmes les 3 goélettes juste 

devant. Le problème dans ces contrées exotiques c'est que la paperasserie y est 

souvent abondante encouragée par les potentats locaux afin soutirer le plus 

possible de doublons aux voyageurs et de surveiller l'ensembles des pirates qui 

accostent. La matrone dissimulée derrière ses huis nous obligea à sortir nos 

lettres de courses et à payer l'écot pour notre séjour bien que notre intendant 

mandaté par le trésorier de notre association flibustière ait emporté le plan de 

l'emplacement de son trésor VISA pour payer le gite et le couvert. Ce n'était pas 

très prudent d'emporter le plan du trésor dans ces contrées pleines de pirates et 

d'anglais mais El Pescador n'ayant plus toute sa tête, il avait bien fallu que le 

grand cacique lui note les 4 chiffres magiques. La flamande ayant à peu près la 

même vélocité qu'un lamantin dans un champs d'algue ou qu'un Pescador 

mouillé sur une route de campagne, ces formalités nous priment tout le temps 

des vêpres et on pensait bien que l'on allait manquer les complies malgré tous les 

crimes que nous avions à confesser. Après une dernière négociation pour ne pas 

payer 4 demi-cales pour nos 3 yoles mais seulement 3 et une ultime tentative 

d’El Pescador pour bien faire comprendre à la gironde qu'il avait une double 

chambrée et qu'il était seule dans son hamac, celle-ci pour clore le débat le 

ramena dans une coursive pour moussaillon célibataire, histoire qu'il arrête ses 

tentatives de corruption. C'est donc avec les blanc-seing officiels  que les 

passagères purent rejoindre le gaillard d'arrière pour se dépiauter et que les 

pilotes purent aller déposer les caravelles à l'abri du ressac dans une crique 

reculée. Bien qu'espagnoles pendant de longues années, les voisins bataves et 

leur manie de manger en plein après-midi ont laissé des traces dans ces pays 

sans racines et l'aubergiste a refusé de repousser l'heure de notre becquetance. 
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Avec toutes ces aventures, difficile de se passer de mangeaille, il va donc falloir 

réussir à remuer les empechs qui se croient tout permis parce qu'elles ont été 

accepté à bord. Une fois sorties des commodités par quelques drisses bien 

lancées on a réussi à reformer les 3 bordées pour partir à la taverne. Pas le temps 

de louvoyer, on se dirige droit sur la Picardie, cambuse mal nommée où l'on est 

censé se sustenter. Le nom a du plaire à El Pescador qui en vieillissant se 

remémore sa prime jeunesse sur la terme ferme. Les vrais gabiers cracheront par 

terre mais on a bien fait de laisser passer les donzelles par le trou du chat pour 

gagner du temps car même s'il est à peine plus de 8h00, les autochtones sont en 

train de finir leur repas et nous allons donc avoir la grande salle face à la mer 

entièrement pour nous. Après un apéritif local (Picon, pisang , bière brune 

ambrée et quelques vinasses... ) on a pu déguster les délices de la grande bleue 

(bouillabaisse, gambas boucanées, cassolette de poisson grillées...) seul El 

Pescador refusant de cannibaliser ses congénères restât sur la carne et mangea 

un morceaux de barbaque bien carré avec un plat de frites digne de l'équipage 

d'une trirème. Le service était bipolaire, on avait le choix entre un phoque 

portant une boucle d'oreille alors que manifestement il n'avait jamais passé le 

cap Horn, une tête de séminariste attendant les petits enfants pour le catéchisme 

avec un sourire salace, aimable comme une porte de prison et aboyant en batave 

et de l’autre côté une pauvrette toute blonde certainement une orpheline ramenée 

d'une razzia en terre septentrionale beaucoup plus accorte. Bien que le scorbut 

lui ai ravagé toute la dentition et qu’elle portât maintenant ses bagues dans la 

bouche la sauvageonne  était charmante et comme elle respirait très bien, El 

Pescador oubliant qu'il avait troqué sa chambrée contre un hamac dans les 

coursives essaya de la sortir du bouge où elle était exploitée pour la ramener à 

l’auberge mais encore toute apeurée il ne réussit pas à l'amadouer. Il aurait eu 

sans doute plus de chance avec l’Etienne Daho du séminaire mais n'ayant pas 

passé trop de temps en mer il resta stoïque et accepta son sort de héros solitaire 

face à la mer le regard perdu (à moins que ce soit le rhum qui ait perturbé ses 

réflexes). On proposa bien aux péronnelles d'aller tirer une bordée sur le Pier ou 

les lumières rouges qui s'agitaient au bout du quai semblaient de très bonne 

augure mais au prétexte que les alizés étaient glacials, il n'a pas été possible 

d'aller se réchauffer. C'est donc après une brève procession digne du retour des 

femmes de marin à Fécamp que nous regagnâmes notre logis car comme disait 

gavroche c'est la mer qui prend l'homme mais elle ne prend pas la femme qui 

attend au port.... mais ce sont d'autres aventures et elles seront racontées par 

Anne Bonny. 

 

*** To be continued 
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L’aventure continue avec Anne Bonny qui reprend la barre. Le départ de la 
horde était prévu à 9 h de l’hôtel du Commerce à Blankenberge. Après avoir 
repris les « caravelles dans la crique reculée », le harnachement des bagages 
et la mise en route des « sextants électroniques », on a déjà pris un quart 
d’heure de retard. Le repas de midi est prévu à 13 heures pétantes. Pas 
grave…on va se 
rattraper sur la 
route. Mais, toute 

l’agglomération 
autour de Bruges 
et de Gand est 
tentaculaire et 
c’est à une vitesse 

de gastéropode marin que nous traversons toute 
cette partie urbanisée. Les routes sont en 
plaques de béton, et, en ajoutant les multiples 
ralentisseurs, notre fondement est mis à rude 
épreuve à chaque passage. Bref, ce moment de 
plaisir va durer plus d’une heure. 

Finalement, nous rattrapons des routes plus campagnardes, avec maisonnettes en briques rouges et 
quelques moutons et poulets de ci de là… mais aussi des routes étroites et pavées. On pouvait se croire sur 
la mythique course cycliste Paris-Roubaix. Dommage pour Jean-Luc qui n’était pas avec nous. 

Le trajet prévoyait une halte vers 11 heures dans les environs de Gibecq. Franchement, je ne sais pas si ce 
fut le cas. Le GO s’est arrêté quelque part devant un 
établissement dédié aux cyclistes. Bon, pas grave si, outre les 
deux roues, nous avons aussi un moteur vrombissant. On a 
toujours un quart d’heure de retard sur l’horaire du déjeuner 
mais cela n’émotionne personne. L’endroit est atypique avec une 
multitude de roues de vélo accrochées au plafond. L’accueil est 
agréable et nous prenons le temps de boire et d’évacuer. 



Il nous reste encore 90 bornes avant d’arriver au restaurant de Maroilles. Le parcours nous entraîne à 
nouveau au travers de villages, de petites routes champêtres…. On a même eu droit à des chemins de terre, 
mais comme dirait l’autre, avec le GPS on ne sait pas forcément ce que l’on va rencontrer sur la route. Fort 
surprenant les premières fois, nous nous habituons aux conflits continuels entre les clignotants de Stéphane 
et ceux de Thierry. Quand l’un indique se diriger sur la gauche, l’autre indique le contraire. Ils ont les mêmes 
parcours dans leurs GPS mais pas les mêmes modèles…. Ceci doit expliquer cela. 

Une fois passés Mons, petite ville de Wallonie, nous nous dirigeons très rapidement vers la frontière 
française – même si on ne s’aperçoit pas qu’on l’a traversée – et 
rattrapons tout le retard accumulé depuis le début de matinée. 
Arrivée donc à 13 heures pétantes à l’auberge du Moulin à 
Maroilles. Notre table est réservée et ça sent le fromage en 
entrant.   

De nombreux autres motards sont déjà attablés et l’ambiance 
est plutôt festive. Nous nous laissons tous tenter par un plat à 
base de Maroilles. Stéphane, téméraire, prend même la 
flamiche au Maroilles mais ne saura pas la terminer. 

Départ du resto vers 15 heures. Il nous reste 150 bornes 
jusqu’au prochain arrêt prévu dans un café de Estrées Saint-
Denis. 

On quitte le Nord pour rejoindre les petites routes de l’Aisne, 
puis la vallée de l’Oise pour « amerrir » près de Compiègne dans 
un estaminet tenu par une famille d’asiatiques, très accueillants 
ma foi. Exceptionnellement, Stéphane ne commande pas de 
demi de bière, mais un Coca car il a du mal à faire passer la flamiche aux maroilles du midi.  

Une fois ravitaillés, nous devons repartir chacun dans nos huttes respectives mais Thierry annonce qu’il n’a 
plus d’essence. Mais, le prochain poste d’essence est à sec et nous décidons de trouver un ravitaillement sur 

l’autoroute qui doit nous ramener 
sur Paris. Bon, avec Pascal, on 
s’est dit qu’il valait mieux que l’on 
reste avec lui jusqu’au prochain 
poste d’essence, au cas où ! 

Tout a bien marché et nous avons 
retrouvé ensemble ce bon 
périphérique parisien encombré 
d’automobilistes énervés comme 
tous les dimanches soir. 

Un grand merci à Thierry pour cette balade dans une Flandre que nous ne connaissions pas. Merci à Sylvie 
pour sa bonne humeur et Stéphane pour ses blagues douteuses. Nous avons pu rejoindre sains et saufs 
notre EPAD chéri. 

Claudine assistée moralement par Pascal 


